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La divinisation de l’asile grec selon Eschyle 
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Résumé 

Cette étude se penche sur le fond divin de l’asile grec chez Eschyle, un poète tragique grec (env. 525-456 

av. J.-C.). À travers une approche comparative de ses œuvres, conjuguée avec l’approche constructiviste, il ressort 

que ce poète et dramaturge grec a révélé la part croissante des dieux sur les hommes dans l’accord de l’asile. Les 

Grecs, en accordant l’asile à un exilé, considèrent davantage ce que les dieux préconisent. Ils ne tiennent pas 

foncièrement compte de l’apport humain que recouvre l’accord de l’hospitalité. C’est la peur de la colère des dieux, 

en cas de refus, qui leur impose cette obligation à assister l’altérité. Il n’est pas aisé de dire que c’est par humanisme 

qu’on vient en aide au demandeur d’asile. La présence divine constitue une pression pour les hommes et leur force 

la main à céder à l’octroi de l’assistance. Eschyle transforme les hommes, en parlant d’asile, en de véritables 

exécutants. Ils sont soumis aux exigences des dieux et obligés de donner satisfaction. 

Mots-clés : divin, asile, Eschyle, grec 

Summary 

This study looks at the divine background to Greek asylum in Aeschylus, a Greek tragic poet (c. 525-456 

BC). Through a comparative approach to his works, combined with the constructivist approach, it emerges that 

this Greek poet and dramatist revealed the increasing role of the gods over men in the granting of asylum. The 

Greeks, in granting asylum to an exile, consider more what the gods recommend. They did not fundamentally take 

into account the human contribution involved in granting hospitality. It is the fear of the gods' wrath, if they refuse, 

that obliges them to help others. It's not easy to say that the reason for helping an asylum seeker is humanism. The 

divine presence puts pressure on the men and forces them to give in to the granting of assistance. By talking about 

asylum, Aeschylus transforms men into veritable enforcers. They are subject to the demands of the gods and 

obliged to give satisfaction. 

Keywords : divine, asylum, Aeschylus, Greek 
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Introduction 

Dans le courant des quatre dernières décennies, la thématique de l’asile dans la Grèce 

antique a suscité une attention considérable par l’intérêt porté sur la question du droit d’asile et 

du droit d’extradition en Grèce antique (A. Jacquemin, 1986), également sur les aspects du non-

droit dans le monde grec antique (J. Carbonnier, 2012), aussi sur la notion de classes moyennes 

dans l’Athènes du Ve siècle av. J. C. (F. Chamoux, 1963 ; J. Romilly, 1987). 

Pour autant, la sacralité que revêt l’asile dans la mythologie grecque demeure 

insuffisamment analysée. Nous pensons que non seulement le traitement d’une demande d’asile 

n’incombait pas à la seule responsabilité du dirigeant. L’affaire était plutôt traitée de façon 

populaire, car confiée à une assemblée. Mais, également, la demande d’asile était frappée d’un 

caractère sacré, ne serait-ce que par le port de rameaux, arborés par le demandeur d’asile comme 

symbole de la demande de protection. Il ne s’agit pas d’un signe anodin, mais le rameau relève 

de la divinisation dans la quête d’asile. Il recouvre, par conséquent, un caractère sacré faisant 

de l’exilé un protégé des dieux. 

Pour nous en convaincre, la présente réflexion repose sur quatre œuvres d’Eschyle (env. 

525-456 av. J.-C.), notamment, Euménides (1965), Les Choéphores, (1965), Les suppliantes 

(1920), Les Phéniciennes (1968). Poète et dramaturge grec s’intéressant à des questions à la 

fois politiques et religieuses comme la demande d’asile statutaire, Eschyle, dans ses œuvres, 

fait du réfugié une figure politique centrale. Et les moyens de son inscription dans l’espace de 

la cité participe du caractère divin qu’entoure la quête et l’obtention de l’asile dans la Grèce 

antique. L’analyse comparative de ses œuvres, conjuguée avec l’approche constructiviste 

centrée sur la représentation du fait historique chez les contemporains (G. Galvez-Behar, 2009 : 

103–113), permettront, ainsi, de voir comment Eschyle perçoit la divinisation de l’asile chez 

les Grecs et quelle est la place des divinités dans l’octroi de l’asile. 

Pour montrer cette influence du sacré à la question de l’asile lié à l’étranger, au réfugié, 

il s’agira d’examiner, dans un premier temps, l’influence croissante des divinités dans l’accord 

de l’hospitalité. Le second mouvement de l’analyse mettra l’accent sur le fait que l’asile était 

perçu chez Eschyle à la fois comme une crainte et une réserve. Crainte des dirigeants de la cité 

à l’égard du peuple et réserve, du moins, la distance que prend la cité à la rencontre du 

demandeur d’asile. 
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1. L’influence croissante des divinités dans l’hospitalité 

L’asile est un droit qui relève, dans sa pratique, de la responsabilité des dieux. C’est ce 

que laisse entrevoir la crainte des Grecs lorsqu’ils sont amenés à apporter leur aide à celui qui 

l’implore. Cette pression divine vise à empêcher la démesure des hommes dans la société.  

1.1. La pression des dieux dans l’accord de l’asile 

Les dieux grecs exercent une influence prépondérante sur les hommes dans la gestion 

des exilés, quant à l’accord de l’assistance. Ils exercent une force qui oppose leur décision aux 

hommes.  Des dieux comme Zeus sont considérés comme des dieux des suppliants et leur 

impact sur l’hospitalité est une contrainte aux yeux des Grecs. Toute chose qui les oblige à ne 

pas tenir compte de leur moyen ou aptitude personnelle à honorer ses étrangers.  Dans leur 

propos, seule la crainte des dieux semble l’alchimie principale pour assister les exilés 

demandeurs de protection. Cet aspect est bien mis en exergue à travers le roi Argolide en ses 

propres phrases : « Et pourtant je suis contraint de respecter le courroux de Zeus Suppliant : il 

n’est pas pour les mortels de plus haut objet d’effroi » (Eschyle, 1965 : v.475). 

Le passage que nous venons de citer montre que le roi a une envie ardente d’user de sa 

propre décision. Mais, il est inéluctablement interdit de le faire ; il doit nécessairement respecter 

les dieux, car toute action contraire pourrait porter atteinte à sa cité. L’un des dangers, auxquels 

le roi attache son inquiétude, peut être est la guerre. Cependant, malgré ces éventuelles menaces, 

le Grec est tenu par les dieux de l’hospitalité à honorer ces suppliants. 

Assister l’altérité ou du moins apporter son aide n’est pas seulement un honneur pour 

les Grecs, mais c’est leur crainte des dieux de l’hospitalité qui leur impose cette attitude. Cette 

attitude presse toutes leurs réactions face à de telles responsabilités. Les humains deviennent, 

dès lors, des êtres au dépend des dieux, qui leur imposent leur décision qui doivent être 

systématiquement approuvées. Dans cette optique, nous pouvons évoquer le dieu Apollon. 

Selon Eschyle, parce qu’il fut autrefois exilé, il se mut maintenant en défenseur des exilés. G. 

Glotz (1988 :116)1 a pu ainsi affirmer qu’Apollon connut l’exil et fut purifié par Admète 

Iphitos. Sans nul doute, cette purification le transforma en un défenseur de tout exilé, de toute 

nature de l’exil.  

                                                           
1 Apollon est le dieu de la jeunesse, de la beauté, de la musique et du juste milieu. Son culte se trouve à Delphes. 

Il connut l’exil et fut purifié par Admète Iphitos. Selon Plutarque, Apollon s’est couronné de ce laurier après avoir 

été purifié. Les lauriers sont ces memes signes dont se réfèrent les demandeurs d’asile afin de forcer les hommes 

à le leur accorder. Il est selon la légende, fils d’Artémis, protecteur des portes, dieu de la purification, de la 

prospérité et chasse le mal. 
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En effet, quand l’invocation des suppliants appelle à la vengeance ou rappelle 

l’approbation des divinités quant à leur protection, la cité se trouve sous pression et contrainte 

à la rescousse. Ces dieux sont les protecteurs et s’érigent en défenseurs, quels qu’en soient les 

motifs de l’asile. Ce constat, qui exprime la volonté des dieux à protéger tout suppliant, peut 

être maintenant cité chez Eschyle. C’est Apollon qui le dit clairement : « Et moi, je défendrai, 

je sauverai celui qui m’implora. Terrible pour les dieux comme pour les mortels est le courroux 

du suppliant contre celui qui l’a sciemment trahi » (Eschyle, 1965 : v.232-235). À travers ces vers, 

nous percevons l’acharnement qu’exercent les dieux sur les hommes en matière de protection 

de l’exilé. Ils sont eux-mêmes les garants de l’asile. Ils ne ménagent aucun effort pour apporter 

leur assistance et accompagner les exilés dans leur errance, mettant alors la pression à tout 

homme afin que l’asile soit obtenu et respecté.  

C’est après le parricide commis par Oreste qu’il fut poursuivi par les Erinyes, des dieux 

du mal, de la punition. Ils sont empêchés par Apollon qui se place entre eux et leur victime. Le 

fait de commettre un meurtre est déjà passif de punition. Cependant, nous voyons le dieu qui 

prend parti du meurtrier. « L’asile est sacré, éviter le courroux de Zeus Suppliant », selon (J. 

Carbonnier, 2012 : 235), est l’une des alternatives auxquelles les Grecs se soucient. Les dieux 

ont une grande pression sur les hommes et leur présence parait comme une tourmente dans 

l’octroi de l’asile. Aussi, comme la demande n’est pas acceptée d’avance, l’usage de la présence 

des dieux est un facteur important pour parvenir à leur but.  

 La présence des dieux, dont Eschyle fait référence tout le long de son analyse consacrée 

à l’exil, est une alchimie qui permet de forcer les citoyens de la cité à les accepter. Ils expriment 

cela à travers « …leurs prières pour forcer l'aide des hommes et des dieux » (J. Carbonnier, 

2012 : 235). Les exilés, sachant que les dieux sont une entité qui détient une grande influence 

sur les hommes, en usent pour acquérir l’assistance escomptée. À travers Eschyle, ils 

s’accommodent avec la pression de ces dieux, car l’aide qu’ils demandent n’est pas acquise 

d’avance. Et Eschyle, en mettant en évidence la pression énorme de ces dieux, sait que cette 

requête relève de beaucoup d’incertitudes dans son effectivité. 

 En comparant l’Europe d’aujourd’hui à la Grèce d’autrefois, Aligisakis dit 

ceci : « Comme dans l’Europe actuelle, qui prône l’ouverture et la tolérance tout en les 

trahissant si souvent dans les faits, Athènes pratiquait l’exclusion et prêchait l’aide du réfugié, 

préparait les hostilités et proposait l’hospitalité, faisait l’éloge de l’autochtonie et protégeait 

l’asile, adorait Arès mais ménageait aussi Xenios Dias » (J. Romilly, 1987 : 16). En s’appuyant 

sur ce passage, il apparait que l’un des moyens pour arriver à l’accord de l’asile est de faire 



Les cahiers du LARSOC (CDL), vol. 1, No. 1, 2024                                               16 
 

appel à la force des divinités. Ceci, d’autant plus que dans l’habitude des Grecs, il est primordial 

d’accorder l’aide à celui qui la demande. Mais dans les faits, c’en est autrement et l’asile dans 

le fond, est trahi indirectement. Alors, c’est la pression des dieux, comme le montre Eschyle, 

qui semble normaliser la situation. Elle participe à mettre les demandeurs d’asile à l’abri de 

toute oppression. 

 Cette acceptation du suppliant par les dieux est une pression pour la cité. Elle se trouve 

dans une attitude de crainte qui supplante toute prise de décision et qui appelle à la 

reconsidération de sa décision, bien qu’elle pourrait être opposée à ce que les dieux attendent. 

Même lorsque la cité ne dispose pas de moyens adéquats pour secourir l’exilé, la pression des 

dieux et de leur invocation par ce dernier montre qu’elle n’a pas une grande autorité. 

1.2-L’asile ou le rejet de la démesure 

L’hospitalité offerte par la cité au suppliant dans l’œuvre eschyléenne est un moyen pour 

empêcher la démesure de l’homme. Les condamnations divines qui la punissent freinent dans 

les faits les exactions des hommes. L’exilé est sous la protection des divinités, sa reprise qui est 

également punie par ces mêmes dieux est un moyen dans la vie des Grecs de limiter la puissance 

humaine. Le réfugié, en allant en exil, s’abandonne aux mains des dieux. Celui-ci n’échappe 

pas à cet effet à la justice en général, mais, à la justice privée de ses victimes en cas de meurtre 

et autre acte qui engendre des victimes.  

Celui qui ne veut pas se heurter à la violence des dieux s’abstiendra de commettre l’acte 

allant à l’encontre du réfugié. Ces actes peuvent être le rejet du suppliant, le fait de porter 

atteinte à sa vie, car, nous l’avons vu, qu’il eut des cas où il fut rejeté, ou sa reprise fut 

demandée.  

L’asile règle, en des moments, ce problème d’indulgence, d’exagération de l’homme grec et 

cette partie où le chœur se prononce sur démesure. Le passage suivant en donne un 

éclaircissement : 

« Allons divins auteurs de ma naissance, vous voyez où est le Droit : exaucez-

nous ! Ou, si le Destin ne veut pas que le Droit ait satisfaction pleine, du 

moins, dans votre haine toujours prête à frapper la démesure, montrez votre 

justice en face de cet hymen. Même aux fugitifs meurtris par la guerre une 

sauvegarde contre le malheur s’offre dans l’autel où réside la majesté des 

dieux » (Eschyle, 1920 : v.74-83) 

Les autels sont du domaine du divin, et l’exilé en est autant. Alors, porter atteinte à sa personne 

est un crime. Cette outrance, pour l’atténuer, l’asile qui est sous la domination des divinités est 

une mesure péremptoire pour dissimuler les dangers auxquels sont soumis les exilés 
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demandeurs d’asile. Celui qui se remet à l’asile se voit échapper à la démesure des hommes. Ils 

se confie aux dieux de sorte à demander leur assistance. L’appel à l’aide des dieux est un moyen 

pour éviter les débordements des hommes. Les exilés appellent ainsi les divinités à frapper la 

démesure qui consiste à leur porter atteinte. L’octroi de l’asile vient limiter la capacité d’action 

des hommes. Il se veut comme un moyen efficace pour limiter les agissements néfastes des 

hommes.  

Le droit et la justice sont mis en faveur de l’exilé sans, toutefois tenir, compte de l’avis 

contraire à ceux des dieux. Celui ou la cité qui parvient à écarter les divinités dans cette 

entreprise devrait s’attendre au châtiment de des dieux. C’est en quelques mots l’explication 

que donne le passage qui précède. Nous pouvons donc dire, à cet effet, que la pression des 

divinités est l’élément catalyseur de la demande de l’hospitalité réussie. Cette pression divine 

est une issue probante pour l’exilé, afin d’atteindre son objectif qu’est l’obtention de la 

protection. 

Il n’en demeure pas moins que, dans l’assistance à l’exilé, la cité hôte soit partagée entre 

crainte et réserve. 

2. Asile : entre crainte et réserve de la cité hôte 

L’accord de la protection à l’exilé ne peut être une affaire qui relève seulement d’une 

frange de la population, surtout au Ve, en particulier, et toute l’ère de la démocratie, en général. 

Le faire, c’est attirer sur soi le blâme du Demos. Aussi, afin d’éviter tout d’hommage collatéral, 

la cité suppliée fait preuve de réserve dans sa disponibilité à assister l’exilé. 

2.1. L’asile et le peuple capricieux 

La gestion de l’hospitalité relève d’un droit qui stipule la participation de toute la cité. 

Elle demande que l’avis d’ensemble soit le consensus, afin de réunir tous les citoyens autour 

des retombées, quelle qu’en soit leur nature. 

Mais l’idée intéressante qui se trouve dans l’apport de tous est la peur des dirigeants de 

la cité de se voir blâmés par leurs concitoyens. Ce passage de la vie politique de la Grèce à 

l’époque de la démocratie voit naitre la puissance du petit peuple. Cette frange de la population 

est désormais difficile à dompter. Elle s’émancipe et ses caprices sont considérées avec 

beaucoup de crainte par leurs dirigeants eux-mêmes. 

Comme le fait entendre le roi : 
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« Décider ici n’est point facile : ne t’en remets pas à moi de décider. Je te l’ai 

dit déjà : quel que soit mon pouvoir, je ne saurais rien faire sans mon peuple. 

Et me garde le Ciel d’ouïr Argos me dire un jour, si pareil malheur 

arrivait : Pour honorer des étrangers, tu as perdu ta cité » (Eschyle, 1920 : 

v.396-402). 

Si Eschyle fait état des caprices du peuple, c’est que pendant cette période, celui-ci se montait 

un peu hostile aux décisions des premiers dirigeants2 de la cité. 

  Un autre auteur du IVe siècle permet de mettre en exergue notre assertion dans la 

mesure où il intervient aussi au moment où la démocratie s’enracine. Il s’agit d’Euripide qui ne 

manque pas de le signaler lorsque le roi Démophon se trouve en face des exilés, les enfants 

d’Héraclès lui demandant la protection. Il décida alors de les accueillir mais, sa crainte est 

énorme et cette fois, cette peur émane de son peuple prompt aux blâmes. Dans ce passage de 

Les Héraclides, l’auteur expose les craintes du roi athénien comme suit :  

« À toi donc de voir, et de trouver moi un moyen de salut pour vous et notre 

sol, sans m’exposer moi-même aux accusations de la cité. Car je ne gère pas 

en maitre comme des barbares.  Il me faut agir justement pour être justement 

traité » (Euripide, 1968 : v.420-424).  

Le roi exprime sa crainte des accusations de son peuple s’il venait à causer des dommages à la 

cité pour avoir accordé l’hospitalité à des exilés. Il entend satisfaire à la fois les demandeurs 

d’asile sans toutefois s’exposer aux agitations du peuple. La crainte du peuple révèle que celui-

ci se montre capricieux dans la prise de décisions qui relève de la responsabilité publique de la 

cité. 

Un exemple typique nous est donné dans l’épisode de la guerre du Péloponnèse en 

418/417, où un dirigeant subit les agissements de ses concitoyens pour ne les avoir pas associés 

à une décision qui, malheureusement, leur causa des préjudices (A. Mian, 2004 : 207-209).3 En 

effet, deux Argiens Thrasyllos, un stratège et Alkiphon, un proxène des Lacédémoniens, 

négocient à des fins personnelles une trêve avec le roi spartiate, Agis, sans avertir le peuple, 

l’assemblée ou la majorité du peuple. Le peuple réagit de façon violente et firent lapider 

Thrasyllos dans le kharadros, un lieu situé à la rentrée de la ville où on jugeait les militaires. Il 

                                                           
2 Nous appelons ici premiers dirigeants de la cité, les magistrats qui sont chargés de gérer les affaires de la cité, 

ceux qui sont les garants des institutions de l’État. 
3 Il tire ces informations de Thucydide, LIX-LX. Nous nous referons à ce passage pour montrer la crainte du demos 

par les autorités à une époque. Le peuple acquiert une place prépondérante dans la Cité. Prendre les décisions sans 

l’avis populaire, regorge des inconvénients. Alors le constat qui est fait est que le peuple est désormais craint par 

les dirigeants. Dans ce cas d’octroi d’asile, le roi se montre craintif vis-à-vis du peuple lorsque les Suppliantes 

demandent qu’il les accepte vu qu’il détient toute la cité. 
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réussit à échapper au peuple lorsqu’il se refugia au pied de l’autel. Mais, ses biens furent 

confisqués.  

Il va sans dire que, pour ne pas subir la colère du peuple dans les affaires publiques, le roi 

se meut en un personnage de moindre influence. Le peuple ne tarde pas à blâmer les décideurs 

s’ils ne parviennent pas à prendre une décision qui n’aura aucune incidence sur la cité. Ces 

caprices du peuple rendent évidemment ce droit à l’hospitalité très populaire dans la période du 

Ve siècle. Dès l’instant où l’asile relève de l’approbation de tout un peuple, tenir compte de ses 

sentiments et ses avis devient un aspect majeur à ne pas négliger. Ce droit n’est plus du domaine 

du privé, mais de toute la Cité.  

Alors, ceux qui aspirent à son accord immédiat à celui qui le demande manifeste une 

certaine crainte qui les met à l’épreuve. Il se situent dès lors entre satisfaire les dieux en 

accordant leur assistance au demandeur d’asile, et prendre en compte des éventuelles 

accusations du peuple si cette aide venait à causer des dommages à la cité. La crainte à l’égard 

du peuple met l’accord de l’asile sur une haute tension. L’asile devient une affaire par 

consentement général. Mais, la finalité pour Eschyle est qu’il soit accordé, car la décision divine 

triomphe au détriment des humains. Cette conception de l’auteur vise à intégrer les vieilles 

institutions aux nouvelles, instaurées par le régime politique en présence.  

La crainte de l’appréciation du petit peuple, dans cette affaire de l’asile, n’est pas 

négligeable à un moment où celui-ci était incontournable dans la prise de décisions qui relèvent 

du domaine public. Ainsi, ce qui relève du pouvoir des divinités comme le cas de l’asile, se 

heurte à des nombreuses complications pour les dirigeants. La crainte de la population est 

combinée à celle des dieux qui elle, n’est pas à décliner. Cette crainte du demos par le roi est 

constant, du fait de l’avis du peuple, qui pourrait différer quand la décision de protéger des 

exilés lui sera soumise. D’aucuns pourront accepter d’apporter leur assistance, quand d’autres 

feront le choix de rejeter la proposition. Et comme c’est la majorité qui l’emporte dans les 

débats de délibération, la peur peut se situer au niveau où c’est la voix du rejet de l’exilé qui 

l’emporte.  

À cet instant, la cité pourrait s’attendre à la colère des divinités qui ne tolèrent pas le 

rejet de l’exilé. Alors, la crainte du demos par le roi ou pas les dirigeants n’est pas seulement 

du volet de la politique. Elle peut être aussi du domaine divin, car les décisions de la majorité 

qui peuvent être contraires à celles des lois ancestrales ou divines, appellent bien sûr des 

malheurs sur la cité. Eschyle préconise, donc, l’acceptation commune des citoyens en bornant 

leur force de décision, sans toutefois la minimiser, où commence celle des divinités.  
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La crainte orchestrée par le peuple dans l’accord de l’asile est d’une importance cruciale 

dans la mesure où il ne s’agit plus d’une affaire qui relève du privé. On n’est plus au stade où 

cette hospitalité « …entrât en conflit avec les intérêts de la cité » (F. Chamoux, 1963 : 76). Les 

décideurs se rendent craintifs afin de ne pas se voir accuser. Ils s’accommodent afin de 

responsabiliser toute la cité si l’intégration des demandeurs d’asile causait à la cité des 

retombées négatives. Dans ce cas, toute la cité peut être tenue pour responsable de ce qui peut 

advenir à l’issue de cette assistance aux exilés. 

Pour Eschyle, les lois démocratiques sont tributaires des lois ancestrales ; calquées sur 

celles des dieux. Les lois démocratiques, pour ne pas faire souffrir le peuple des malheurs, 

doivent tenir au respect des dieux, leur décision doit précéder les autres. La problématique de 

l’asile chez le Grec est très délicate. D’un côté, les dieux qui imposent leur force et, de l’autre, 

les poursuivants où la cité d’origine de l’exilé qui détient un certain droit sur ce dernier. La cité 

hôte fait alors preuve de neutralité pour ne pas abuser de ses droits. 

2.2. La neutralité faite par la cité hôte 

L’exilé, une fois arrivé dans une cité qu’il pense capable de lui apporter assistance, met 

celle-ci en face de ses responsabilités. Cette implication, qui a pour but de soutenir le suppliant, 

doit tenir compte du droit de la cité d’origine de ce dernier. À la lecture des sources, une part 

est réservée par la cité suppliée à la cité d’origine de l’exilé. Nous percevons une réserve qui 

laisse entendre en quelques mots que l’accueil serait effectif que si les lois de la cité d’origine 

sont en faveur de l’exilé. Ainsi, la cité d’accueil fait-elle preuve de retenue. Elle ne se prononce 

pas, ou ne se contente pas seulement d’accueillir l’exilé. Mais, elle affirme son pouvoir de lui 

accorder son aide si sa cité d’origine n’a pas le plein droit sur lui. Chez Eschyle nous avons une 

justification lorsque le roi d’Argos affirme : 

 « Si les fils d’Egyptos ont pouvoir sur toi, de par la loi de ton pays, dès lors 

qu’ils se déclarent tes proches parents, qui pourrait s’opposer à eux ? Il te 

faut, toi, plaider que les lois de chez vous ne leur donnent point sur toi de 

tutelle » (Eschyle, 1920 :  v.388-392).4 

Ici, le roi entend apporter son assistance. Mais, il le mentionne avec beaucoup de réserves, car 

les lois de la cité de l’exilé, si elles donnent les privilèges à ses poursuivants de le reprendre, il 

                                                           
4 Contrairement à la mise en vérification du demandeur d’asile, ici il s’agit pour la cité qui désire accueillir 

d’écouter la version des deux parties c’est-à-dire la cité d’origine et ce dernier. Il doit ressortir de cet échange, se 

voir si le droit de la cité d’origine lui donne le privilège de reprendre le demandeur d’asile. C’est dans ce contexte 

que nous remarquons que la cité d’accueil limite ses forces d’action. Elle se résout de ne pas empiéter sur le droit 

d’une autre cité en voulant apporter son aide à son ressortissant. 
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serait incapable de s’y opposer. Dans ce cas, lorsque le roi utilise le mot « tutelle » dans le 

passage cité, il fait allusion à l’autorité que peut avoir la Cité d’origine du demandeur d’asile.  

Euripide, dans cette logique, donne un aspect qui règle l’apport à l’assistance au refugié. 

Chez lui, il est encore claire que le fait d’être banni accorde à toute Cité le droit et d’octroyer 

l’accueil à l’exilé. Dans son intention de reprendre les exilés, c’est-à-dire, les enfants 

d’Héraclès, le héraut d’Argos insiste en affirmant qu’il vient pour prendre ce que le droit de 

chez lui confère. Iolaos, le représentant de ces enfants, donne à cet effet son exposé qui mérite 

d’être cité entièrement. Dans le passage, c’est Iolaos qui entame le plaidoyer en ses termes : 

 « Seigneur car ce droit-là existe sur ton sol, je puis donc, à mon tour, …Entre 

cet homme et nous, il n’est rien de commun.  Puisque nous n’avons plus part 

à la vie d’Argos, et, vertu d’un décret, et que nous sommes bannis de la patrie, 

de quel droit nous emmènerais-tu comme Mycéniens, dans l’état où nous 

sommes, nous qu’ils n’ont expulsés ? Des étrangers, voilà notre nom. (Au 

Héraut) Ou bien prétendez-vous que l’exilé d’Argos soit exilé des bornes de 

la Grèce ? Pas d’Athènes, en tout cas : la crainte des Argiens ne leur fera pas 

chasser les fils d’Héraclès. Nous ne sommes ici ni à Trachis, ni dans les 

bourgades achéennes d’où, sans nulle justice, enflant le nom d’Argos comme 

tu fais encore, tu repoussais les suppliants assis sur les autels » (Euripide, 

1968 : 182-197). 

En somme, le bannissement ou la proscription de l’exilé empêche tout droit de reprise de la part 

de sa cité d’origine. De ce fait, ils n’ont plus les droits du citoyen de leur Cité parce qu’ils sont 

expulsés. Ils peuvent désormais bénéficier de la protection et du statut d’exilé. Quant à la cité 

hôte, après avoir écouté les plaidoiries des deux parties où l’exilé l’emporte sur celle de sa cité 

d’origine, il peut bénéficier dès lors de l’assistance ou de la protection des hommes. 

Ce volet de considération des lois de la cité d’origine de l’exilé a une importance 

stratégique. Elles interviennent pour ne pas déclencher une guerre inutile, une guerre forcée où 

la cité suppliée semblerait faire un abus de son autorité. Aussi, cela limite les exagérations liées 

à la protection d’une quelconque personne et prévient de porter atteinte à l’autonomie d’une 

autre cité en l’empêchant de rentrer en possession de ce que ses lois lui confèrent.  

Eschyle semble, de la sorte, limiter la loi d’hospitalité à un certain nombre de 

restrictions. En même temps qu’il la rend obligatoire aux cités suppliées, il impose des limites 

quant à son exécution. L’asile est un droit pour l’exilé, une obligation pour la cité et les citoyens 

à l’accorder à tous. L’écoute des deux parties, c’est-à-dire l’exilé et sa cité d’origine, est un 

instrument visant à cerner la position des dieux. Ce procédé permet d’appréhender où se situe 

la justice.  
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Dans le cas d’un meurtre, l’exil seul était une très grande satisfaction pour la Cité. Le 

fait d’être « …déchu de ses droits de citoyen par le seul fait d’avoir quitté sa Cité et contraint à 

l’existence médiocre d’une personne dont la présence n’est que tolérée. Il n’y avait donc aucune 

raison pour que la cité ou la famille offensée cherchassent une plus grande satisfaction » (A. 

Jacquemin, 1986 : 8). En claire, aucun droit n’intervient dans ce cas, aucune personne n’a 

encore le droit sur la personne du meurtrier, dans la mesure où il s’est exilé pour payer sa peine. 

La cité d’origine ou la famille de la victime n’ont d’autre satisfaction que de la voir partir en 

exil. La réserve dont fait la cité-refuge est d’ordre diplomatique en notre sens. Aucun droit 

n’autorise de reprendre quelqu’un qui s’est exilé et mène une vie de vagabond, ce dernier est 

vu comme un « …condamné à mort politique et ne [mènerait] plus qu’une existence indigne 

d’un homme véritable » (A. Jacquemin, 1986 : 6). Il n’a plus de place au sein de sa Cité et l’exil 

en un autre lieu est la véritable sentence. Cette indignation par la perte de ses prérogatives lui 

confère l’absence de toute autre condamnation. Entendre les reproches adressés à l’encontre du 

refugié, dont fait appel la cité refuge, est un élément qui consiste à mettre en évidence la 

limitation des pouvoirs ou de ne pas faire preuve d’autoritarisme à l’endroit de la cité d’origine. 

Conclusion 

Les dieux exercent une grande liberté de sorte à présenter les hommes comme de simples 

objets prédestinés à les satisfaire s’ils prétendent vivre en paix. L’asile permet de limiter la 

démesure de l’homme. Le fait de mettre l’asile sous l’emprise des divinités, est un instrument 

qui permet de limiter les agissements des hommes envers leur prochain. Il intervient pour éviter 

aux hommes de se faire justice eux-mêmes. L’asile appelle à la retenue, dans la mesure l’exil 

en lui-même est une condamnation.  

Avec cette période où le demos a une force prépondérante dans la société, son apport est 

indéniable et présente des craintes pour les dirigeants. La cité, pour éviter le blâme du peuple 

en cas de troubles causés par les décisions de ses dirigeants, montre une certaine crainte quant 

à la réalisation de l’asile. L’accord de la protection demande des réserves qui consistent à 

prendre en compte les lois de la cité d’origine du suppliant. Cette logique permet de voir le côté 

où se situe le droit. Elle évite les abus et atteintes aux lois des autres cités. Dans la mesure où 

l’errance est déjà perçue comme une grande punition, au niveau politique, par la perte des 

prérogatives liées à la citoyenneté, cette réserve faite par la Cité d’accueil est dont un facteur 

qui permet d’éviter de bafouer le droit des autres. Sinon l’exil seul est suffisant et donne droit 

au demandeur d’asile de ne pas être repris par ses accusateurs.  
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